
LA 3IFILLD URl± PARI'.

-Allons donc ? il i'y a que les lai-
béciles (lui -:e br:,ujl-ent. Frane-he-
nient, :ce e'était pas IL mol à mue jeter-
a votre cou.
-Vu sve t'uL Vers fr-a.nçaýis q1m

dit qu'on emnbrasse les gens, parfo*s,
pour les 6touffer.

-Eln effet, -niais il v'ous arrive, à
vous, d'étrangler les femmes, de la
faCon la plus prosaïtque, sans les ei-
brasser.

---Alloîis ! dit-il, 5 xUIiJS 1if<JS.

Avouez que vous auri-e% mis un saint
en c.olère avec vos menaces. Mi
ce n'était p>as sé':liux, n'est-ce pas ?

--Doucement, mon chier lord, on aie
nie re.prendra -plus à êtrtv francehe
avec u._ saint de votre e.;pêce.

-Bali ! nous sommes à 'une époque
où il faut ýse pardounier ses offen.ses
mutuelles. Vous ête-, allée trop sou-
vent à l'église, ce.s jours-ci, pour ufe-
tre pas -d'lxumeur indulg-ente.

-Qui vous a dit que je sus allée
~ 'glise ? Eh i, c'est vraà, je ne

mi'tn d.èfeiids pa;ý. Je suis Bre'tonne.
-Allons trêve 4c badinages. Yens

pouvez utc parler comme a 'un ffréré,
mnais encore fa'ut-il savoir où nous
enl sommes.

-Absolument o,) nous en. êtioms.
-Alors vous avez toujours mes ýct-

tres ?
-S1ýi je les ai ! mie croyez-vous fecm-

me Ùl jeter tant d'a.rg.ent par la fenê-
tre ?

-Et, moi, suis-je homme , chianter
si hiant, -,ans être sûr que ma musi-
que ne nie restera pas pour compte?

-Tout peut s'uTautger. Vous; a-vez
vos petits dé-fauts, mais votre p~arole
vaut de l'or. Donuew.]a.moi. et je aie
tiees tranquille. Je sais que, le Ien-
demain des noces, vous ferez rubis
sur l'ongle. Pour vous décider, j'ai
à vous donner 'une bonne nouvelle.

-J'écoute.
-Le& beau Vieuvicq est en dlsgree

complète.
-S3! vous croy'ez me l'appro.vdre

-Te sais même le nom de celle q«ni a
causé la brouille.

-Vraiment ! dit madame Hélmery

en se mnorda'nt la lèvre. Peut-on sat-
voir ?

-aeifaites doue pas l'habile avec
moi, mia chère. Pendant trois jours,
j'ai é6té f'urieux contre vous.

-Tous les mêmnes ,vous voulez
quitter, muais vous un'a(liu-ettez nis
quýcii vous quitte. Et votre £ureur est
.passée ?

-Otul la coU-iance, de nouveaîu,
rùgne en mon âame.

-A la bonne leu.re ! voilà comiîme
je vous aime. N'importe, qunant voius
serez -marié, tâchiez que M. de Vieu-
vicq ne soit pas Inidiscret.

-Quelle indiscrétion pon-t-il fairc?
-Nous y voici, car, après la b1-onne

noýuvel-le, j'ad à vous en donner une
maiuvaise. Ce .versonuage, dont vous
avez toujours fait trop peu de euis,
.nous a v-u sortant ensemble dte la
"Tour d'Argent". Je le tiens -le sa
bouche.

-Oh ! bien, alors .. dit Mawbray
avec un geste.

-evous découragez pas si valte.
C'est un original ; d'autres diraient
ue' noble coeur. Ces gens-là ont !ks
manies de gééoiéincroya>bles. 'je
gagerai qu'il n'a rien dit enicore.

-Oui nmais il parlera. Peste soit
des nobles coeurs qui flânent dans les
Sl~droits où l'on n'a pas besoin d'eux!
-Qui vous -dit qiion l'écoute'ra ?

Si nous somme-cs d'accord, vou,.s et
moje me, elharge dle lui. Voyons 1

somies-nous d&acord. ? vous avez
doubflement besoin (le moi, nmainte-
TLaat.

Mawbray songea mun Instant. iYý
toute façon, au contTaire, il n'avait
plus besoin de cette intigantc qui!
voulait lui exvtorquer une fortne. Il
sa-vait ce qu'il lui importait (le sa-
voir. Certes la partie était fortavn
turée ; n'aàs ce ,gtait pas le momenmt
,de prendre un .partner. Il fallait d'a-
bord se débarrasser de Vic-avicq.
Pour le reste, on verrait plus taxd.

- M ben, dit madame Hémery.
c'est chose entendue ? L'alUanee in-
glo-frainçalse est conclue ?

-Pas encore. Le cabinet demande
à réflêchir.


